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FRANCELE «COINJPOIITTEUX 
MAI!I Petite causette carier, charrier, volturer, et carton 

r f U I f l f l I l W W I qui veut dire charreton, charretier, 
^ ^ MgTandmère dijot toudls qu'in'conducteur d'un chariot. 

K est alfos contint d'ertrouver in vi I Mais, accoutez chl tout bas à vou 
X* propagande aSeroande croit c ^ . c h l n q u l v o l o t d l r e q u e c h l n n'orelle : si les votures y ervinn'-

y " <* s attaquer à l'œuvre de 1 1 | q u m a mis à gauche comme vi.«e-!tent ta usache y s'pourot ben, aussi. 
y * " L * ' u , ? * SuJ*t- » ^ i r i e inutile, in est alfoa ben contint I"'"1 v e r r o t «rvenir les brouettes 
S L ^ a ^ r i r ^ L P ^ U ^ " Q c a c m »Dre» P 0 " « « « •»« servir, l u i s'ont servi pindant des chln-
S f e ^ Q ^ a ^ K t r ^ r C r i C h e l t c h l n DUl «"><" • " * « a u taines d années à broutter l'sayette 
i S ^ X J ^ ! t , 1 l ^ M£>^ momlnt d'euchteur, que lgouver- • erlommee dnou cher Petit Coin. 
S o ^ T u T a r ^ ^ E c t a u x de là mment d l a ° " e n » nationale ca-1 M a l s ' c"é™- «urtout. pou les fa-
T S Î S c C ^ L l i Î T z m u r * . I c h e » ramasser Ivlsse ferraille p o u l t e t o n t a d'Roubatx que nos brout-

S S I r ^ T d a b S T ^ a t - ^ e d'I'acier nécessaire à f a b r i - f e " ' a l *>"«" * «*«• » M 
« M a shootument anti-française I " " d » canons et leurs projec- d l n a n ; v peurdottent l'pichinte 
« t » * * * - ' » - - l"1!!; ,^ „ , „ ^ . Jsdus T p a v T d ^ u b â l x T f a c f d u lendemain Monsieur le Maire en lait presque toute la Journée mais 

Ootte a l * , . * ™ n'eet appuyée, Çh^est pou cha qm a et. décréé ^bareT d'La ^ n Û des bro'ue't-1 essayant s . redingote, vous avez le tailleur dépérissait à vue d'œil. 

L'AIGUILLE D'OR 
DEUXIEME PARTIE | Ah ! certes, l'aiguille d'or ne de-

— Eh ! maître Jim, déclara le meuralt pas inactive ! Elle travail-

• à U puissance protectrice ; 
plus, 11 lui envole dea vol on -

las mêmes qui peu de mois 
__avant luttaient contre la 

Mince. Depuia lors la collaboration f 0 " . , . ? ^ ^ A..?1?!. ?, 
xranco-tnaxocalne, instaurée par 

gnant aux possesseurs, détenteurs 
ou dépositaires de vieux papiers et 
vieux cartons, de n'po les mette vin 
l'bac à l'ordure, mais d'ies donner 

nouveau 
papier qui nous est si nécessaire. 

, Ta «ans dire, d'aucun commen- que tout Français peut et doit ce- cabaret d'La descente des brouet 
«ment de preuve. Tous lea faits, der la vieille ferraille qu'il détient. t e s 

«(rata des années, protestent contre | Si ben qutertous et s'femme y a E t comme a dit Desrousseaux 
«ta. Dèa ta dernière guerre, alors cachl sus l'gueml et vin tous les d a n s son b e l ouvrage « Les mœurs 
«M le Protectorat français comp- tcheuns de s'majon après du vl fer Populaires de la Flandre française» : 
« t t à peine deux années dexis- soit des fers à rpasser. d'z'éque- * Pendant fort longtemps, les 
tance, on avait assisté à ce miracle: n e l l e s > d e s t U o n s e t d e s v l s t l n . messagers de nos villages n ont pas 
1» Maroc tout entier, bien que pri- c n o n s . Y p a r a J t r o t ^^ n d a d J a connu d autres moyens de trans-
* o * secours de se. troupe, a c t i v e , i n f l u ] | i m n e ^ ^ p ^ t o n . P°«- Da™ antérieur des villes. 

— r a t . au front, par ta seule, D . ,„ a u t e c o t é . m i i u s s e d u c o m . ' tout négociant tout marchand 
du prestige de la civilisation ! m e r c e a v o t b U e m „ r è t e e n J o l . avait sa brouette qui tenait lieu 
— et de ses bienfaits, reste , „ , , „ . . , „ „„«„.„,„„ rt*,,„t*„r« d u camion actuel. 

A Lille, les brouetteurs formaient 
une corporation reconnue par l'au­
torité municipale et soumise à un 
règlement et un tarif. 

Et pouquo qu'in n'ervernerot po 
à les brouettes ; y est ben question 
qu'in va ervenir à les tablettes ; y 
paraitrot qu'in savant vint d'in-

. vintionner in nouveau genre de ta-
s qui tralnottent vin l ï armoi-.., .._ .u...» .__• n 
. , _ . . . . . . ™. i „.„ , . - „i . . l "ette que chest inné mervelle. 

— Ah ! Je n'd'attlnds in qui dit, 
d'u qui est l'bon temps qu'in n'bu-
siot qu'à Jeuer et chuchl des ta­
blettes I 

Chest la vérité et y n'd'avot de: 
boinnes. savez, ouh !... à qu'mmch. 
pa les tablettes grises qu'in n'da-
vot lnne pour aller à l'école et inné 
pour aller coucher. 

| Et. même, qu'in étant au maillot. 
, I nou bonne mamère nous donnot 

p—mm**mm +Bmt*mm.m-\^a. c n u c n o t t e q u e c h - e t o t tone 

tablettes grisse émiettée vin In p'tit 

Chest essln qu'les gins y z'ont 
achl après des vis Journals, des 
ta llfes, des brochures et vis pa­

res, les tiroirs, ou ben vin les pla 
cards. 

Et grâce à les scouts qui z'ont 
été les ramasser d'porte In porte, 
à l'premlre tournée In n'd'a ra­
massé lnne chlnquantalne de mille 
kilos. Vivent les scouts 1 

Via qu'in vot sus les Journals. 
qu'in Allemagne y n'ont pus d'es­
sence pou faire marcher leus autos 
et qui sont obllgis d'ervenlr à les 

fait là un vrai chef-d'œuvre. 
Pâle et harassé, le taileur sou-
l. Il était conscient de sa vic­

toire. 
— Ecoutez, reprit le Maire en 

continuant à tourner devant son 
miroir. J'aurais besoin d'un habit 
de chasse et ce le plus vite possi­
ble. Pour quand pouvez-vous me le 
faire? 

— Demain t 
Jim avait dit cela presque ma­

chinalement et il le regrettait déjà 
mals Monsieur le Maire prit fort 
mal la chose. 

— Vous vous moquez de mol. 
drôle, fit-il d'une voix haletante. 
Je vous ordonne donc de me faire 
un habit de chasse pour demain 
matin, faute de quoi Je vous fais 
mettre en prison. 

Le tailleur eut un sourire. Allons, 
il ne risquait rien. Il quitta tran-

II ne s'en rendait pas compte mal 
gré les supplications de Mary qui 
ne pouvait rien comprendre. L'ai­
guille continuait son œuvre dévas­
tatrice. Jim, l'homme énergique et 
fort, était devenu pareil à une lo­
que. Les clients se montraient sa­
tisfaits, que pouvait-Il désirer de 
plus ? 

Un matin, un luxueux carosse 
s'arrêta deant la maison du tail­
leur. C'était Lord Arthur Argyle 
qui venait, la renommée de Jim 
étant parvenue Jusqu'à lui. Reçu 
avec les égards que l'on devine, il 
demanda à voir Jim qui se hâta 
d'accourir. Le grand seigneur l'exa­
mina des pieds à la tête. 

— Hum I flt-11. vous paraissez 
fatigué, mon ami, prenez garde au 
surmenage. 

Le tailleur, qui se tenait difficile-

Découvertes 
historiques 

L'ISLANDE 
L'antlclnèse régit les déplace­

ments humains. Et c'est presqut 
toujours de l'est à l'ouest que se 
font les migrations des peuples et 
les grands voyages d'exploration. 
Les intrépides navigateurs de la 
Scandinavie, les redoutables North-
ment, roisde la mer, ne devaient pas 
se soustraire à cette loi. Leur force 
d'expansion les porta surtout vers 
l'Occident. 

Dès le huitième siècle, ils occu­
paient l'Ile de Man et les Orcades 
(Orkneys). Des Orcades, ils passè­
rent au;. Shetland (HJaltland) ; 
on traverse une rivière en sautant 
une roche qui émerge. Ils fran­
chissaient l'Océan en s'élançant 
d'archipel en archipel. Ils ne pou­
vaient marquer d'arriver en Islan­
de. 

En effet, en 861, le Norvégien 
Naddodr y fut Jeté par la tempête 
et aborda dans l'Austrijord. Il vit. 

Les exploits de Taupinet 

^u^éÊ^ * 

lincheu 
Et l'tablette au chlrop, et l'ta-

blette de chucolat. mais cheule 
chlle ch'étot pou les pensionnaires 
qui n'd'avottent toudls lnne petite 
provision. 

Y avot aussi l'tablette noire qui 

Pb. H. Manuel A A ISI 1.117 
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les que les votures de place, les 
camions, les carmes et les omni­
bus. Vin certains Indroits y parai-
trot que l'service des postes s'er-
fait par lnne diligence, comme au 
temps passé. 

Bé, accoutez, mes gins, si la 
guerre 111' dure lommlnt y n'est po 
seûr qu'in n'tra po réduts à in fa irej n o u s ^ " ^ ^ icullsse""qu;ln faljôt 
autant. Y porot ben arriver quln v l n iDne ^ ^ ^^mg q u . m K | ] ( . 
erverrot les carettes des marchands, mot „,,„ f a l r e d e r m o u s s e . I n e t o t 
dlalt traînées pa des baudets, l e s l a l f o s à t m q u a t o a r i n t o u r d l n 
carloles et les vis cabriolets voya- j epagnon q u i a v o t inné boutelle de 

iTMiter. n'» fait que se resserrer ger pa les rues, les grandes routes. c u l l s s e pou u d'mander: c Lalsse-
«Mque Jour davantage dans tous'et la malle poste arriver avec In m 0 [ ratlrer. vas >. 
1M dnmalnes. Nul ne peut contester postillon qui Jeue de l'trompe sus i Mais nous Via long de l'fameuse 
< • Il, ce fait universellement ; i siège, à côté du cocher. tablette du savant que JVous par-
reoonnu : le Maroc français n'est j Rapport à les votures, J'ai cachl io s d't'à l'heure. Y paraitrot qupou 
« a seulement l'un des exemples les 5US m Vl Ufe tout muai treuvé morrlture, vin lnne tablette de 
plus frappants de mise en valeur|SUS i-vi guernl de m'visse ma tante h'grandeur d'inné tablette de chu-
cohérente et rapide d'un pays p a r derru-e lnne visse chérlnque. pa coiat, y ara d'après chln qu'in dit, 
«ange, c'est aussi, et surtout, le me-1 ̂ ^ q u i j-avottent été lnvlntlon- d'quo' nourtr lnne famille toute 
«se , sans doute le plus parfait q u l | n e e ï rt q u m e m e y z'étottent lesimtire. Cha, mes gins. J'vous l'don-
« t t au monde, de coltaboraUon ; p r e m l r e t q u l z . o n t r o u l e s u s ^ terre|ne pou l'prlx qui m'coûte.- Coper. 
< — > • confiance et le respect réel- d u m o n t e , dez ? 

J-n'al po treuvé l'invlntlonneu. P o u finir min p'tit chapite, Jto'in 
qui a lommlnt qui n'a pus ma à ses [ v a v o u s rinconter lnne histoire de 
dlnts, mata J'ai vu qu'les premlres {tablette noire : 
rotures ch'étot des chars ; des cars I Deux madames avouent été à la 
comme In dit nous autes à Tourco. | campane pou vlr lnne amlsse. In 

Chest acore lnne preufe que povot dire l'mardi gras et l'mer 
gramlnt d'mots français y ylnn'tcredl des chintes ; l'Inné ch'étot 

jtent du pato qui déchlnd du latin inné grande sèque et l'aute lnne 
In car: carrus. Y petite bourlette. 

— • | — C'est désagréable de se prome-
__slderé comme commun à tous, i ohesse minière du Protectorat a été ner par une chaleur pareille; heu-
yranoata et Marocains. I précisément, dès les premières an- j reusement que je ne sue pas. 

Il est ImpossJOie de citer Ici les] nées, soustraite à toute exploitation j — C'est tout le contraire à moi. 
Mdaratlons de caïds, de notables. ! capitaliste, et confiée à un Office : répond l'badoulette, Je transpire 
tas manifestations de tous ordres. d'Etat qui l'exploite en règle. Uni tant. Pu!... fû !... alors, Je suis 
tas libéralités, les souscriptions In- j autre organisme d'Etat, le < Bu- : altérée. Aussi, Je prends toujours 
Bombrables qui témoignent des sen-1 reau minier du Maroc >, créé 11 y a ; dans ma poche quelques morceaux 
ttaents profonds de la population. une dizaine d'années pour orienter d e tablette noire pour calmer ma 
marocaine. Il suffit de constater et encourager les recherches ml-1 gojf_ voyez mon mouchoir, on pour-
•jue tas engagements de Jeunes nlères, notamment en matière de r a i t l e tordre. 
Marocains dépassent les prévisions pétrole, constitue un des exemplesI _ Habile! habile! voilà le car, 
«> l'autorité militaire, qui a dû se les plus modernes d'économie mixte. m , c r l e r a e q u e . 
Marner «rjouixltrul à les découra-| 81 le Maroc, d'ailleurs, a été mis E t y g-dépêchtent à courir par 
« T . Cette guerre est, en vérité, leur i en valeur, c'est surtout grâce aux d e r r l r e nramway qui rattrap'tent 
mierre tout autant que la nôtre. efforts et aux ressources de l'Etat | , t à rasTit_ 

L'article de la «Deutsche Allge-1français grâce aux immenses tra-,J
 L . >é u ta tous l e s g^ a > m e t . 

«Bine Zeitung, tance un autre bal- vaux publics accomplis depuis vingt ^ à ^ m w e t U n t j.grogge p , 
km d'essai : 

t Tout le système de concessions. 

«•alternent différentes l'une de l'au-
*#• par ta* mœurs et la religion. 

La guerre, bien loin de porter at­
teint* 4 ee prodigieux équilibre que 
«llatIUiB le Maroc français, n'a fait 
que le consolider encore. Les petites 
«MifWie Intestines, les oppositions 
« parti qui sont la condition nor-1 
«aie de tout pays libre, ont cédé qui app'lot 
spontanément devant un danger 

paim Hwllniiii Influences interna­
tionales, qui donne sans cesse lieu 
à des intrigues et à des méfiances, 
« i système de guerre capitaliste 
ayant pour objet des sociétés mi­
nières et des chemins de fer.- devra 
disparaître un Jour pour falre place 

ans pour doter le pays d'un sys­
tème de port, d'un réseau de routes aoulette. Mm^^t 
et de voie, ferrées, de barrages et J"Ptase ben : llnorceau dtablette 
de travaux d'Irrigation, dHôpltaux noire qui étot vin s poche y avot 
et d'écoles | déteint sus sln moucho trimpé 

De ceux' qui ont créé dans la dsueur et l'badoulette. In ressuyant 
paix, pour ta paix, la richesse du sln vlsache. 111' s'avot fait des 
Maroc français et de ceux qui ta!moustaches et un œil au beurre 
convoitent aujourd'hui dans la noir. 

Mous reconnaissons ici l'un des 
thèmes favoris de la propagande 
ajamnano-russe : l'impérialisme ca­
pitaliste des Ailles. 

L'Allemagne est assez mal venue 
A ltaroquer en ce qui concerne le 
Maroc. Car tout le système dont 
•lie parle, « ce système de conces­
sions, participations. Influences In­
ternationales >. etc., n'est-ce pas 
• • M liiiiunt celui qu'elle a pratiqué 
pondant des années au Maroc 
SBéme. avant l'établissement du 
««TOtectorat français ? Et quant 
« n « aventuriers et financiers cu-
Pfctes». ne s'agit-11 pas des frères 
Mannesamann. fourriers d'une Al-
pjsnagne qui ne se mettait pas alors 
• n faux nez socialiste ? 

Le terrain du Maroc français est, 
«Tailleurs, particulièrement mal 
Choisi pour le développement d'un 
pareil thème. La plus grosse rl-

rlers et tas financiers cupides ? » j n'I'a po su. Jules Watteeaw. 
A un ordre de choses plus sain et!guerre, lesquels sont les «aventu-| Acore heureux que l'Broutteux ^ 
plus normal. Oar c'est ce système 
qui a fait du Maroc, depuis des di-
•alnes d'années, le champ d'action 
d'aventuriers et de financiers cu­

ra. NTT. I 
Une pièce de boucherie « j améliorera l'orouwire... 

ses : une garde-robe complète, 
pour le moins ! 

— Je désire que cela soit prêt 
pour demain sans faute, maître 
Jim. Je compte absolument sur 
vous. 

Sans paraître remarquer la cons­
ternation du pauvre homme, 11 
ajouta : 

— Je sais que c'est un peu Juste 
mals Je connais divers exemples de 
votre Incroyable rapidité et c'est 
pour cela... 

— Tcut sera fait, mllord, dit Jim 
d'une voix désespérée. 

Le grand seigneur partit, sou­
riant et calme. Jim regagna son 

qulllement Monsieur le Maire et i cabinet de travail et se saisit de 
retourna chez lui prendre un peu l'aiguille merveilleuse. Déjà la tête 
de repos. Il songeait à ce que lui lui tournait et un voile Insuppor-
avalt dit le génie. Vraiment, allait- table lui brouillait la vue. Quand 
il donc se ruiner la santé à ne i il voulut se mettre au travail, une 
rien faire ? Bah ! l'habitude vien- douleur affreuse lui déchira tout 

le corps et 11 tomba Inanimé sur 
le sol. Au bruit de sa chute, Mary 
accourut suivie de deux laquais. En 
voyant son mari sans connaissance, 
elle se mit à pousser des cris dé­
chirants. 

— Ah I Je savais bien qu'il en 
arriverait là ! Pourquoi ne m'a-t-
11 pas écoutée ? 

Un médecin, mandé en toute 
hâte, arriva sur ces entrefaites. Il 
fit étendre Jim sur un Ht et lui 
administra un cordial. Petit à pe­
tit. Jim revint à lui : 

— suis-Je bien malade ? deman-
da-t-il d'une voix angoissée. 

— Complètement épuisé, mon 
garçon, il vous faudra prendre au 
moins un mois de repos. 

Dès lors, pour substituer, 11 fal­
lut tout vendre : la belle maison, 
les meubles et les bibelots de prix. 
Lord Arthur, le dernier client de 
Jim, traita celui-ci de voleur, d'es­
croc et lui conseilla de quitter 
Londres au plus vite s'il ne voulait 
pas se faire bétonner pour le fait 
d'avoir manqué à son engagement 
formel. 

La voiture qui emmena l'infor­
tuné tailleur avec sa femme fut 
poursuivie par des huées. La gloire 
de Jim s'était envolée en même 
temps que sa fugitive richesse. 

Il eut la consolation d'être bien 
reçu à Breakings. Monsieur le 
Maire, vêtu de la redingote faite 
par Jim, daigna venir s'Informer 
de sa santé. Le malade reprenait 
peu à P» i ses forces mais était 
encore incapable de travailler. 

En somme, cette aventure était 
lamentable, Jim avait voulu par­
venir sur l'heure au faite de la 
richesse, mais au moment de tou­
cher au sommet, 11 avait glissé et 
il était retombé Jusqu'en bas. La 
vie modeste, gagnée par un travail 
véritable, serait de nouveau son 
lot, et il ne devait pas s'en plain­
dre. Lui. le paresseux, il attendait 
sa guérison définitive avec Impa­
tience pour pouvoir s'asseoir sur 
son ancienne table, près de la fe­
nêtre, et se servir d'une aiguille 
ordinaire qu'il pourrait guider lui-
même, lentement. 11 est vrai, mals 
d'une façon sûre et durable. Et, 
un Jour, peut-être arriverait-il pe­
tit à petit au but qu'il avait voulu 
atteindre tout de suite. 

Mais l'aiguille d'or ?.. Jim ne 
l'avait plus. Le soir de son retour 
à sa petite maison de Breakings, 11 
avait vu, au moment de s'endormir, 
une forme petite et bossue s'intro­
duire par la fenêtre, fouiller dans 
sa redingote, en retirer un objet 
brillant et Jaune, puis disparaître. 

Jim n'avait pas eu la force de se 
lever pour s'opposer à cette con­
fiscation et quelques Jours plus 
tard 11 avait enfin compris toute 
l'Imprévoyance et l'absurdité de sa 
conduite 

Lamonche. 

ment debout, sentit un petit fris-1 d a n s u n paysage de frimas, des 
son désagréable. Quoi ? était-il' | sommets de volcans qui fumaient 
donc si mal en point déjà ? Mais e t des montagnes glacées. Il laissa 
Lord Arthur expliquait le but de a sa découverte le nom de Snae-
visite. Ah ! 11 lui en fallait de cho-iland (Terre de Neige). 

dralt avec le temps, 11 arriverait à 
gagner des sommes folles qui lui 
permettraient de vivre de ses rentes 
et de se remettre de toutes ses 
affreuses fatigues, n dîna sans se 
presser, fuma une pipe et, s'étant 
procuré le tissu nécessaire, eut tôt 
fait de préparer l'habit de chasse 
du Maire à l'aide de l'aiguille mer 
veilleuse. 

Quand sa femme venait lui poser 
des questions sur son nouveau genre 
de travail, 11 se bornait à répon­
dre : 

Dans quelques mois, nous se­
rons riches, tu verrat I 

Le lendemain, quand le maire vit 
son habit de chasse 11 perdit toute 
contenance et poussa un cri de 
satisfaction. 

— Bien cela, maître Jim ! 
Et 11 lui tendit un sac plein de 

pièces d'or. 
Jim rentra déjeuner avec un vio­

lent mal de tête mals plein d'es­
poir pour l'avenir. 

— Préparez les malles, Mary, dit-
il, nous partons ce soir à Londres. 
J'ai résolu de m'établir désormais 
là-bas et d'y falre rapidement for­
tune. 

Ainsi fut fait. Monsieur le Maire 
vint en personne souhaiter bonne 
chance au tailleur qui eut à peine 
la force de monter dans la dlli-

En 863, au cours d'un voyage aux 
Hébrides pour recueillir l'héritage 
de sa femme, le Suédois Gardar, 
fils de Svafar, fut assailli dans le 
détroit de Petland. entre l'Ecosse 
et les Orcades, par une rafale qui 
l'envoya au promontoire de Aus-
trhom. Il fit le tour de la terre 
qu'il avait devant lui. séjourna 
dans une anse qu'il appela Husa-
vlk (Baie de la Maison) et donna 
à l'Ile le nom de Oardars-holm 
(Ile de Gardar). 

Floki Rafna, fils de Valgard. par­
tit à son tour, ses deux filles l'ac­
compagnaient. Il avait élevé une 
pyramide de pierres en l'honneur 

gence tant sa fatigue était grande. 
Les Jours passèrent. Jim devint 

rapidement célèbre à Londres et 
des clients affluèrent de toute part. 
Le malheureux, de Jour en Jour 
plus faible, ne savait plus où don­
ner de la tète. Il lui arrivait main­
tenant de falre cinq habits par 
Jour ; il put bientôt acheter une 
luxueuse maison et prendre à son 
service une douzaine de laquais 
bien stylés pouvant recevoir la 
clientèle de luxe qui fréquentait 
leur maître. 

Les rentes, Jim n'y songeait 
déjà plus. Il dépensait Joyeuse­
ment ce qu'il gagnait sans se sou­
cier du lendemain, se ayant à 
l'abri pour le reste de ses Jours. 

des dieux sur la frontière de l'Hor-
daland et du Rogaland, et consacré 
trois corbeaux à Thor. U les lâcha 
quand il eut dépassé les Féroë. Le 
premier s'enfuit en arrière. Le se­
cond refusa obstinément de quitter 
le navire et se percha sur le mât. 
Le troisième s'envola vers le septen­
trion. 

Floki suivit la direction indl- „ée 
par l'oiseau, débarqua dans le 
Vatnsfjord, et, au bout de deux 
hivers, revient en Norvège, grati­
fiant le pays parcouru du nom 
d'Iceland (Terre de Glace). Le nom 
est resté. Nous en avons fait 
Islande. 

Floki n'était pas satisfait de sa 
découverte, mais un de ses compa­
gnons, Thorolf, fit une description 
enthousiaste de la Nouvelle Terre 
et ses récits se répandirent dans 
tout le Nord. 

Or, à la fin du neuvième siècle, 
des dissensions politiques agitèrent 
la Scandinavie. Dan Mytcillatl. au 
Danemark, Inglald en Suède, et 
Harald en Norvège, réussirent un 
triple mouvement de concentra­
tion, qui fit beaucoup de mécon­
tents. Autant de provinces conqui­
ses, autant de petits neuples en 

fleur de la population Scandinave 
peupla l'Islande. 

Pour être moins Incomplets, 
ajoutons que bien avant Naddodr, 
en 795, des Papars, moines irlan­
dais, hardis marins aussi, et déjà 
découvreurs des Féroë après les 
Orkneys et HJaltland, avalent colo­
nisé la côte sud de l'Islande qui 
est peut-être l'Ultime Thulé recon­
nue par Pythéas, voyageur mar­
seillais au quatrième siècle avant 
notre ère. 

Henri de Marignan. 

butte aux multiples vexations. L'as­
servissement ou l'exil ! 

Ce fut l'exil que choisirent la 
plupart des nobles et des Vigln-
gars. Et Ils élurent la Terre de 
Glace comme suprême refuge con­
tre le despotisme des rois. L'exode 
commencé en 874 se poursuivit Jus­
qu'en 934. C'est ainsi que l'élite, ta 

Incroyable... mais vrai 
A notre époque de dur matéria­

lisme, où plus que Jamais l'argent 
domine le monde, où toute valeur 
se traduit par l'énoncé d'une som­
me d'argent, nous pouvons être 
tentés de sourire des anciennes 
coutumes, qui révélaient plus de 
poésie. 

Vous savez tous, si vous connais­
sez Paris, que du côté du Chàte-
let. les quais de la rive droite de 
la Seine ont leurs boutiques occu­
pées en majorité par des oiseleurs 
dont les pensionnaires essaient de 
faire entendre le-irs gazouillements 
ru milieu du bruit grondant des 
automobiles. Ce privilège d'exercer 
leur commerce sur les quais de la 
Seine leur fut concédé il y a bien 
des siècles par la royauté. Et savez-
vous ce qui leur fut demandé en 
contre-partie ? C'est que, chaque 
fois qu'un roi de France ferait son 
entrée à Paris après avoir été 
sacré dans la cathédrale de Reims, 
la corporation des oiseliers de Paris 
devrait falre un lâcher de quatre 
cents douzaines d'oiseaux. 

POURQUOI... 

«Cote mal taillée> 
En des temps qui n'ont pris fin 

que tout récemment, si toutefois Ils 
ne se continuent pas encore, on 
employait pour les achats effectues 
à crédit, achats de pain en parti­
culier, un mode de comptabilité 
très simple. 

L'instruction n'étant pas partout 
très répandue, la tenue des livres 
aurait été bien difficile à des com­
merçants dont certains pouvaient 
être illettrés. Le porteur de pain 
transportait avec lui une série de 
baguettes, chacune au nom d'un 
client. Emboîtant sa baguette dans 
une baguette complémentaire res­
tant entre les mains du client, 11 
donnait un petit coup de scie ou 
plusieurs, suivant la quantité de 
marchandise livrée, un coup de 
scie représentant par exemple une 
livre. En fin de mois, on comptait 
ces coups de scie, ou coches et l'on 
effectuait le règlement. Mais, si un 
coup de scie avait été mal donné, 
si l'on avait fait une « coche mal 
taillée », 11 y avait contestation sur 
la somme à verser, et on finissait 
évidemment par couper en deux la 
somme litigieuse. 

D'où l'expression « faire une 
coche mal taillée » pour dire con­
clure un arrangement lorsqu'il y, a 
des prétentions opposées. 

Plus tard, on a confondu coche 
et cote dont la consonnance est 
très voisine et l'expression est de­
venue « cote mal taillée >. 

Le trousseau 
de la poupée 

UN JOLI BONNET 
Il est destiné à la poupée de 

ma petite amie Madeleine, mais 
Je suis sûre que beaucoup de 
mes1 Jeunes lectrices aimeront 
ce modèle et le reproduiront 
aussi. 

Ce Joli bonnet coiffera déli­
cieusement leur poupée préfé­
rée. Composé de deux côtes, de 
la passe et du revers, 11 peut se 
falre en feutre rose ou en feu­
tre bleu pale. Le mieux est 
d'établir le patron en se basant 
sur les mesures données Ici s'il 
s'agit d'une poupée de 55 cen­
timètres, ou en ramenant ce 
patron aux mesures voulues s'il 
s'agit d'une poupée plus petite. 

On prépare les deux côtés et 
la passe pour les réunir par un 
surjet très serré. Il faut tailler 
aussi le revers autour duquel 
on découpe des dents arrondies, 
puis des boutonnières destinées 
à passer le ruban. Celui-ci. taf­
fetas ou satin, sera choisi soit 
en ton sur ton. soit marine si le 
feutre est bleu ou même rose. 

Le revers se coud alors sur le 
bonnet que l'on attache sous le 
menton par un grand nœud de 
même ruban. 

Pitche 
est 

susceptible 
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